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JUSTICE CHÏM1NELLE. 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

(Présidence de M. Duboys d'Angers.) 

Audience du 17 mars. 

11E L'AFFAIRE DU COUP DE PISTOLET . (Voir la Gazette 

Tribunaux des 11, -12, 13, 14, 15, 16 et 17 mars.) 

L'enceinte de la Cour d'assises est encore plus encom-

brée que les jours précédens ; aujourd'hui surtout les 

dames les plus élégantes prennent place dans l'enceinte 

réservée, et se pressent jusqu'auprès des bancs des jurés; 

les avocats envahissent les bancs des accusés eux-mêmes , 

et disputent aux gendarmes leur place. 

Le témoin Letellier, infirmier à Sainte-Pélagie, qui de-

vait être entendu ce matin , n'a pas été trouvé à son do-

micile. 
A dix heures et demie la Cour prend séance , mais plus 

d'un quart-d'heure se passe avant que M. le président 

puisse donner la parole à M. le procureur-général , tant 

l'auditoire est bruyant, tant il est difficile que tout le 

monde prenne place. 

A onze heures M. le procureur-général prend la parole 

au milieu d'un profond silence. jh 
K. Frank Carré , avocat-général , se £;ve en môme 

temps que M. Persil, et se rassied quelques instans après. 

M, le procureur-général s'exprime en ces termes : 

« Dans des temps de trouble et d'agitation , lorsqu'il 

M paraît y avoir pour chacun d'autre religion et d'autre 

morale que le triomphe de son parti , rien n'est plus dif-

ficile et n'exige plus de courage que la distribution de la 
justice. Obligés de nous en rapporter au témoignage des 

hommes , nous les voyons tour à tour se parjurer, ne re-

culer devant aucune contradiction, et , véritables Protées, 

changer selon l'intérêt du parti dont ils ont arboré les 

couleurs. Leur effronterie ne connaît pas d'obstacles. S'il 

fout, pour accommoder leurs dires au nouveau rôle que 

les factions leur font jouer , accuser l'impartialité des ma-

gistrats, leur imputer d'avoir falsifié leurs témoignages , 

la passion qui les domine , les excitations des chefs de 

leur parti les y ont bientôt décidés. Il ne reste plus pour 

sauver la justice et empêcher le pays de tomber dans l'a-

narchie , que la loyauté et la religieuse conscience des ju-

W. Mais, chaque jour encore , des journaux sans pu-

deur , protecteurs avoués des crimes commis par leur 

pai ti , jiisul ant à tout ce qui ne les protégé pas comme 

eux, s'efforcent d'égarer leur conscience par des rapports 
mensongers. 

» Que faire cependant , au milieu de ce dédale d'immo-

ralité et de corruption pour arriver au but de votre noble 

et courageuse mission , à la vérité? Vous nous avez déjà 

répondu , Messieurs : se séparer de toute influence , de 
ute passion ; vivre et n'avoir vécu que dans cette en-

j ln
'e ; ne voir, ne se rappeler que ce qui s'y est passé , 

W ce que vous y avez vu et entendu : c'est là , c est au 

milieu des inutilités sans nombre que l'instruction vous 

j montrées, qu'il faut aller découvrir la vérité : c'est du 

"Jfl de ces contradictions plus ou moins passionnés, plus 

g moins criminelles, que vous devez l'arracher. La 

y
 ,e es

t difficile, mais non au-dessus de vos forces. 

■ Mre mission est de vous aider : comme vous, boni-
fie de 

conscience , nous n'ambitionnons que la pro-
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nl au cœur , la balle devait passer à six 
-dessus de la tête , et que pour atteindre le Roi il eût 

fallu viser à ses talons. Ajoutons que le témoin Sausscy a dé-

claré que lui et un témoin placé à ses côtés avaient entendu 
siffler la balle à six pieds environ au-dessus de leurs tètes ; en-

fin ce serait uue étrange justification que de dire que l'atten-

tat n'a pas eu lieu, par Sels seut que la balle n'a atteint per-

sonne, autant v udrait soutenir l'innocence d'un assassin parce 
qu'il aurait manqué sa victime. 

» Au surplus , la preuve que l'on en voul .it à la vie du Roi 

résulte desdocumens recueillis antérieurement à l'instruction. 

»A la fin d'octobre,un témoin déclarait que des jeunes gens 

avaient fait serment de commettre un régicide lors de l'ouver-
ture des Chambres. 

» Vous n'avez pas non plus oublié que le 16 novembre la 

cuisinière de M.Evariste Dumoulin avait entendu deux jeunes 

gens causant ensemble; un disait : « i! n'aura jamais le cœur 

de tirer, il est trop jeune; » l'autre répondit : « Il est jeune, 

sans doute, mais vif comme la poudre, cela est si vite fait. » 

» Le ig novembre, ehez Fromont épicier, deux jeunes gens, 

à six heures du matin, parlaient du Roi en de fort mauvais ter-

mes; l'un d'eux finit par dire : » C'est égal; il faut qu'il saute 

aujourd'hui. » Enfin, vous n'avez pas oublié les propos tenus 

à un jeune homme : « Aujourd'hui, à deux heures et demie il 

y aura un coup tiré sur le Pont-Royal.» 

» Ainsi, il ne peut être douteux qu'avant le ig novembre il 

n'ait existé un complot contre la vie du roi, et que ce jour le 

complot n'ait été réalisé; il faudrait se refuser à l'évidence, ce 

dont l'esprit de parti est seul capable, pour révoquer en doute 

l'intention réelle de tuer le roi en tirant sur lui un coup de 

pistolet. 

« Le corps du délit-crime étant établi, l'accusation ou plu-

tôt la justice n'a plus qu'à chercher le coupable. Il faut le cher-

cher, Messieurs, quelque soit le parti auquel il appartienne. La 

justice ne connaît aucun parti ; il y a un crime commis , il 

faut que le coupable soit puni, quelle que soit sa couleur poli-

tique. 

» L'arrêt, de mise en accusation a désigné Bergeron comme 

coupable ; il a tiré ses preuves d'une multitude de circonstances 

que nous allons résumer, et qui serviront de type à notre dis-
cussion. 

» Ces circonstances sont : 

« i" Les sentimens politiques de Bergeron , ses sentimens à 
l'égard du Roi; 1' Ses affiliations à diverses société* politiques; 

3° Ses menaces contre la personne du Roi ; 4" Sa conduite an-

térieure au ig; 5" La dénonciation qui l'avait atteint avant 

cette époque; 6° Enfin la conduite qu'il a tenue ce jour-là. Cet 

examen nous amènera naturellement à la discussion des dépo-

sitions des témoins. 

«Nous disons ses sentimens politiques: en effet Bergeron est 

républicaiu;il est membre de la société desDroits de l'Homme; 

il y est chef de section : l'instruction a établi qu'il y avait fait, 

et c'est sans doute cet acte qui lui a mérité sa promotion, une 

distribution de cartouches. Dans quel but cette distribution ? 

Interrogé sur ce point, Bergeron a dit que c'était en cas d'une 

invasion étrangère ; une invasion étrangère au mois d'octo-

bre dernier ! cela est évidemment mensonger ; ce n'était pas 

pour l'extérieur qu'il avait fait cette distribution , mais bien 

pour s'en servir intérieurement ; c'était évidemment pour ser-

vir à ses projets crimint Is. 
» Bergeron était ennemi p.irticul er du Roi ; celS est cer-

tain ; car s'il a nié les insultes qu'il a proférées cont'e sa per-

sonne ; il est convenu que sa pensée était que le Roi méritait 

d'être fusillé ; c'est une fanfaronade qui fait connaître sa 

pensée. 

» La conduite de Bergeron au mois de juin : 11 s'est battu: 

il l'a déclaré aux témoins Vieuzent et Cabet. Nous avom 

suivi le roi pour le descendre , disait-il à ce dernier. Je me 

servirai de mes pistolets le 19 , disait-il à Vieuzent. Com-

ment aujourd'hui Bergeron veut-il détruire ces déclara-

tions? Vieuzent a, dit-il, pour prix de ses paroles deman-

dé à entrer dans la garde municipale.Mais iloublie que ce 

n'est pasdevant M. Vincent de St.-Laurent que\ leuzent a 

parlé ainsi pour la première fois ; il avait lait à ses supé-

rieurs la même déclaration dès le 17 octobre. Ajoutons à 

cela que si ce qu'il dit est vrai, l'autorité alors a été bien 

ingrate; car Vieuzent a été toisé , trouvé trop petit pour 

entrer dans la garde municipale, il a été éconduit. Con-

tre Cabet on n'a rien dit, on ne pouvait rien dire , car lui 

il est depuis long-temps dans la garde municipale, et à 

moins que cette qualité ne soit un titre de proscription , 

il n'existe aucun reproche possible contre lui. 

» Enfin , dès le 14 novembre, on a dénoncé.a ta police 

le complot formé par Bergeron , Billard et Giroux , pour 

tuer le Roi. Quia fait cette déclaration ? s'écrte-t-oti. Coi-

let ! Caulinèau ! Et ces témoins, on les attaque avec vio-

lence. Nous ne nous chargerons pas de les défendre ; 

mais le fait dénoncé par eux n'en subsiste pas moins. 

Le complot existait, il devait être exécuté à l'aide 

d'un fusil caché chez Billard , épicier. Billard a ete ar-

rèté,le fusil a été trouvé chez lui.Cefusil est anjouet d'en-

fant , nous dit-on ; mais vous avez entendu l'arquebusier 

Lepage ; il a déclaré que ce fusil pouvait tuer un homme 

à cinquante pas , et ce n'était pas à cinquante pas qu'on 

voulait tirer sur le Roi. Mais,dit-on encore , pourquoi ne 

pas arrêter Bergeron ? parce qu'en arrêtant Billard on a 

cru et dû croire le complot déjoué. Beaucoup de com-

plots de ce genre sont révélés à la police, et ces complots 

sont ainsi déjoués. Ajoutons que Billard a dit ignorer la 

demeure de Bergeron ; il la connaissait , car il était son 

chef de section dans la Société des Droits de l'Homme ; il 

est obligé , par les réglemens de cette société , de pou-

voir trouver à chaque minute du| jour l'endroit où |se 

trouvent les sectionnaires sous ses ordres. On comprend 

dans quel but ; un procès qui sera jugé plus tard le prou-

vera , et par ce moyen les 8,000 hommes qui composent 

cette société peuvent être rassemblés en un clin d'œil. 

» Ainsi, Messieurs, Bergeron est républicain, membre de la 

Société des Droits de l'Homme , ennemi du Roi , dénoncé dès 

le 14 comme conspirateur. Qu'a-t-il dû dès-lors arriver, lors-

que le igon apprit l'attentatPSur qui durent se porteries soup-

çons ? sur Bergeron , dont on connaissait les dispositions. 

Maintenant cette supposition de l'autorité fut-elle hasardée ? 

nous allons prouver le contraire. 

» Le ig, que fit Bergeron dès le commencement de la jour-

née ? il avait une montre, il avait une reconnaissance de so i 

manteau mis au Mpnt-de-Piété ; il les confie à un jeune hom-

me de la pension Reusse. M. Trognon l'a déclaré , et si M. 

Bonnard de qui il tenait ce propos a plus tard hésité, ce n'est 

pas lorsqu'en présence de l'accusation ce témoin a reculé qu'il 

faut le prendre. C'est lorsqu'il parle à M. Trognon , en ce 

moment it était calme, désintéressé , et ses souvenirs étaient 

récens. 

» Suivons cette argumentation. Bergeron est sorti avec Be-

noît entre dix heures , dix heures et demie. D'après sa pre-

mière déclaration, reçue six jours après l'événement, il dit 

être sorti avec Benoît , et être allé chez son tailleur, rue Mont-

pensier ; dans sa deuxième, il fait un autre trajet : il est d'a-
bord allé rue du Dragon , chez la demoiselle Lucas, pu*s rue 

Jacob, dans le cabinet littéraire; enfin de là il est allé chez son 

tailleur. 

» On l 'entend une troisième fois ; mais comme il savait bien 

qu'on avait interrogé Benoît et qu'il fallait coordonner ses ré-

ponses avec celles de son coaccusé , il est allé chez Benoît par 

la rue de Grenelle , et de là rue Montpensier. Il nous semble, 

MM. les jurés, peut-être penscrez-vous comme nous, que la 

vérité ne s'exprime pas ainsi : elle est une , et surtout à une 

époque voisine des événemens. Aujourd'hui, sans doute nous 

comprendrions que Bergeron pût varier sur ces détails ; mais 

six jours ap'ès l'aitcntat, alors que l'accusé a un si grave inté-

rêt à recueilli' ses souvenirs, on a peine à comprendre ses 

changemens , ses variations ; ce n'est pas là l 'expression de la 

vérité. 

» Arrivons avec Bergeron chez son tailleur. Il est avec Be-

noît ; :\ le quitte à dix heures , dix heures trois quarts, pour 

aller voir son cousin l'Ecluse ; il le trouve prêt à venir au 

Palais-de- Justice ; il l'accompagne jusqu'à la place Dauphine : 

de là il se dirige du o"'lé du cabinet de lecture de Fontaine. 

Voilà sa première déclaration ; interrogé une seconde fois , il 

change encore , il change complètement : pour celte fois il est 

allé aux Tuileries par te Carrousel ; il s'y est promené une 

heure , une heure et demie. 

» Il va aux Tuileries : quel était le but de cette promenade 

à onze heures? (ce n'est pas l'heure ordinaire à laquelle on se 

promène ) qu'ont-ils dit ? car il importe dans un pr ocès aussi 

grave de demander un compte exact de ce qui s'est passé. 

Voilà une heure passée aux Tuileries ; qu'a-t-on fait? qu'a-t-on 

dit ? car cela est très important. La promenade dure donc 

cette heure entière ; les jeunes gens se séparent, et Bergeron 

vous dit avoir traversé le Pont- Royal , avoir suivi la nie des 

Saints-Pères , et delà être allé au cabinet de lecture. Que va-

t-il y faire ? Il est une heure , il n'a pas encore songé à son 

déjeuner; il va au cabinet de lecture ne sa liant pourquoi, et 

cependant vous n'avez pas oublié qu'il donnait des répétitions 

au fils de M. Dufresnoy ; il était fort exact habituellement , et 

ce jour-là il manque à son exactitude. Pourquoi donc cela? 

pour tout autre qu'un accusé, le fait serait indifférent sans 

doute ; mais pour Bergeron, si ex et jusqu'à ce jour, commet. t 

est-il inexact le ig? il n'a p'us rien à faire , ses devoirs l'ap-

pellent , il se promène machinalement , et il va perdre 

son temps dans un cabinet de lecture. Retenez , Messieurs , 

cette circonstance; elle révèle que Bergeron avait autre chose 

à faire que de donner une répétition. 

» Passons maintenant aux témoignages ; nom allons prou-

ver que Bergeron, qui ne donne pas l'emploi de son temps , l'a 

employé à rester sur le Pont-llçyal lors du passage du cortège, 

et à tirer le cojp de pistolet , action qui fait l'objet de l'accu-

sation. Nous arrivons au témoin Janety : permettez nous de 

lire le résumé de cette déposition , fidèlement analysée par 

nous dans l'acte d'accus;ition. » 

Après celte lecture, M. le procureur-général dit: < On 

a dû chercher à vérifier la moralité d'un témoin aussi im-

portant. Vous l'avez vu pendant ces longs débats , vous 

l 'avez entendu , le mensonge ne s'exprime ni avec ce 

calme, ni avec cette franchise , ni avec cette persévérance. 

Il a souffert , cruellement souffert de toutes les calomnies 

dont il a été l'objet ; mais sa conscience d'honnête homme 

lui a donné la force de persévérer, et il s'est courageuse-



nï< lit refusé aux mensonges que l'esprit de parti aurait 

voulu mi dicter. 

» Quelle différence entre Janety aîné et son frère ! celui-ci 
est emporté ) furieux comme le mensonge dicté psr l'esprit de 
parti; Jauety aîné est calme comme la vérité qu'il exprime ; 
Janety aîné ne varie pas; on l'a entendu cinq fois ; jamais les 
mêmes termes, toujours les mêmes choses. On le confronte 
avec des témoin* , il conserve le même calme , il répond sans 
colère, sans hésitation , et la vérité sort spontanément de sa 
bouche avec cet accent qui ne permet pas de la méconnaître. 

» Dans lè jeune, ce n'est jamais la même réponse. Lorsque 
interrogé la première fois on lui demande s'il n'a pas rencon-
tré Bergeron et Planel sur le Pont Neuf, et s'il n'a pas dit à 
Bergeron : « C'est toi qui a tiré le coup » , i! nie ; le lendemain 
il revient , il avoue; mais il déclare que ce n'est qu'une plai-
santerie ; Bergeron le dément , il dit que le propos était sé-
rieux , premier mensonge. On lui demande s'il n'a pas été té 
moin de tentatives faites par un jeune homme près de son 
frère, si ce jeune homme ne se serait pas écrié en parlant à 
Janety aîné : « Vous perdez le parti » , il nie , et le lendemain 
confronté avec M" ,e Edouard , il est obligé d'en convenir, et 
d'avouef que ce jeune homme a tenu le propos. Alors nous 
demandons quel est ce jeune homme ; il en désigne un , il nous 
trompe, ce n'est pas celui-là : trois fois il change. Janety aîn ' 
n'a rien changé ; vous l'avez vu toujours le même, toujours 
disant la vérité. Nous dirons comme ses oncles , il est homme 
d'honneur ; mais homme de parti , il a , comme Bergeron, pris 
part aux troubles de juin ; il a paru en Cour d'assises ; il a 
a\oué sur ce banc avoir tiré uii coup de fusil , et alors sa jeu-
nesse, sans doute l'indulgence du jury , ont amené son acquit-
tement. Mais il a été à Sainte-Pé'agie , il a vécu avec ces hom-
mes dont l'un vous disait hier qu'il avait été condamné pour 
n'avoir pas réussi en juin : voilà quelles habitudes, quels 
principes il a reçus dans cet établissement. 

» Janety aiué, jusque là, homme honorable, accuserait un 
homme d'un crime capital ; quel serait son intérêt ? L'es-
prit de parti? Il n'appartient à aucun ; ou lance contre lui 
son ennemi juré , un jeune homme avec qui il s'était battu ? 
Qu'a-t-il dit? Que Janety avait brisé un cachet ; et puis on le 
représente comme ayant des habitudes rie dépenses , comme 
ayant signé des lettres de châtgc : rien de cela n'a été prouvé 

i A'oti, Messieurs , s'il est quelque chose de constant , 

c'est qu'il n'y a rien à reprocher à Janety, c'est un hom-

me d'honneur , un galant homme qui n'a obéi qu'à sa 

conscience. 

» On a dit qu'il était au moinssousTinflucnee d'une fem-

me qui pouvait lui faire illusion, et lui fasciner les yeux : 

Nous avons peine à comprendre cette objection. S'il s'a-

gissait de sa fortune, de lui-même , de sa personne , nous 

concevrions que l'excès de sa passion pût l'entraîner à 

compromettre ses intérêts personnels. 

s Mais nous n'entendons pas comment cette passion , 

qu'on lui suppose , pourrait le porter à se déshonorer , à 

accuser un homme d'un crime capital. 

» Et par quels motifs cette femme voudrai » ille accuser 

Bergeron? on a dit qu'elle avait tenu une maison de jeu , 

qu'importe ! Voudrait-on dire que par cela, qu'elle a tenu 

cette maison , elle tient à la police. Ce serait une erreur, 

car enfin ces maisons clandestines sont poursuivies par la 

police. 

» Enfin, il faudrait un motif, elle ne connaît pas Bergeron... 
Vous avez entendu les oncles de Janety ; ils vous ont tous dit : 
qn.Mqiip enit la passion de Janety pour cette femme, elle ne 
peut le pousser jusqu'à faire un faux témoignage : la défense 
est singulière sur ce point; elle dit que celte passion peut fus 
ciner Janety ; qu'est-ce à dire? Prétend-on soutenir que Janety 
n'a pas été sur le Pont-Uoyal , qu'il n'a pas entendu ce qui lui 
a été dit; l'illusion est impossible sur ces faits, ils sont maté-
riels; ce ne serait plus une illusion, mais un mensonge. 

» Non ! dites franchement que la passion est telle que Janety 
est un faux témoin ; il faut aller jusque-là, sinon demeurera 
aux débats, et toute entière lu déposition de Janety. 

» Nous i'ons plus loin, nous prouverons que la fascination 
(c'est le mot de la défense), ne peut venir de M" 1" Edouard; 
l'oncle de Janety, M. Girnot, a vu Janety à trois heures du 
soir, il lui a parlé de 1 événement ; qu'eu a conclu M. Garnot ? 
que son neveu en savait plus qu'il n'en voulait dire. Le soir 
même il en parla à son jeune frère ; or, il n'avait pas encore vu 
Mme Edouard ; Mme Edouard ne connaissait pas même Berge-
ron, elle n'a donc pu inspirer ni fasciner Janety. Nous dirons 
donc, nous qui cherchons la vérité, l'aspect de cejeune homme, 
sa contenance, nous ont donné la conviction la plus intime 
qu'il disait la vérité. Non, un imposteur, un lâche calomnia-
teur n'aurait pas eu cette attitude. 

» Nous allons plus loin : nous allons prouver que la 

déposition de Janety est nécessairement vraie. Entendez 

ma proposition : celte preuve est dans la vérité des faits, 

et ceux-là on ne peut les récuser ; ce ne sont pas les té-

moignages , ce sont les faits qui vont prouver la vérité 
des paroles de Janety. 

» Janety dit avoir rencontré Planel, être allé avec lui par 
la rue du Bac, rue de Poitiers , rue de Lille, au coin d'un bâ-
timent en construction. 

» Que dit Planel ? avoir fait absolument le même trajet. 
Si Planel a fait ce trajet, comment Janety le sait il? évidem-
ment par Planel , car comment l'eût-il deviné ? Continuons : 
Janety dit qu'après le passage du cortège, ils retournent par le 
même chemin au Pont-Royal. 

» Ici, même raisonnement : Si Janety ment, comment a-î-il 
pu savoir que Planel a suivi ce chemin? Planel ne le nie pas. 
Donc il le sait par Plane], il était avec Planel, Que i'Iauel ne 
dise pas qu'il ne sait pas ce qu'il a précisé en fait , et que ce 
jour n'avait pas pour lui plus de prix qu'un autre. L'événe-
ment du Pont-Royal était grave pour un républicain même : 
aussi grave que pour un royaliste en sens inverse! (Mouve-
ment.) 

» Janety parle de la rencontre faite de Delaunay. Delaunay 
fit la description du coupable, Planel en l'entendant dit qu'il 
connaissait le coupable. 

» Eh bien ! impossible que cela ne soit pas vrai. En effet , 
Delaunay convient de la marche suivie par lui , d'avoir vu le 
pistolet , d'être revenu sur Ses pas , d'avoir passé sur le pont 
des Arts ; vo là ce que Delaunay dit. Eh bien! ce fait , fait ma-
tériel de Delaunay, Janety le rapporte , il le rapporte précisé-
ment comme Delaunay. Comment le sait-il , si ce n'est néces-
sairement de Delaunay? il ne le connaissait pas , donc Janety 
a dit vrai ; to it cela ce sont des faits matériels , non des témoi-
gnages, on ne peut échapper à l'argumentation, poursuivons : 

» Janety dit qu'ensuite ils vont à la Préfecture de police par 
le Pont-Neuf, ils rencontrent Benoît qui dit : C'est Bergeron 
qui a fait je coup. 
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11 y a deux manières de vérifier ce témoignage : le 

fait et les déclarations d'autres témoins. Voyous les dé-

clarations : 

«Delaunay a été iulei rogé dans l'instruction , il a reconnu 
ivoir rencontré Janety cl Planel entre le pont des Arts clic 
quai des Augustins. Delaunay, à l'audience, a prouvé qu un 

ipublicaiii ne dépose pas contre un républicain. ,On rit.) De-
launay a dît qu'il n'è sè souv enait démentant ainsi ses j 
mières déc'aratioij*. Celte rétractation ne peut affaiblir te q 
a dit. Comparez-le à Janety, rappelez-vous les hésitations , les 
tergiversations el jugez! Ainsi ce qu'a dit Janety était vrai , 
Delaunay en a déposé. Or, si la rencontre n'a pas eu lieu , il 
est impossible que Janety ait dewné ce qu'il a dit. 

» Pour le Pont-Neuf, pour la rencontre de Benoit , même 
c'Uve. Janety ne connaissait pas Benoit; le magistrat lui de-

mande son portrait. S'il ne i'apas vti , il ne pourra pus le don-
ner; eh bien! il faitde B.c., oit le p-jrtraitle plus exaet. Comment 
cela eùt-il été possible s'il ne l'avait précisément rencontrées ur 

rre-
.'il 

plicité portée contre Benoit. Ce m 

position de Janety relative a Benoit iU 

complice; il abandonne, en conséque^^
 n

'
e
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t accusation a son égard.
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M. le procureur-général , 
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u-generai , après avoir t 
laits de la cause ,- termine' ainsi : '

 Unie
 io

Us
 ^ 

« Lu del'eftsé paraissait disposée il »„„ • , 

non de l'alternat Nous n'avons pas vouR
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jusqn a prouver la Vérité de ce 'rime ;f ' ,"^
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seul" pourrait en douter. Nous le'"dTsôn«
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ainsi , ce ne serait pas défendre Bergeron '
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la défense de tout le parti. Cette défen» J?"
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eni1 

léfense-1-
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le Pont-Neuf ?" On dit : «Mais il a pu le voir dans Paris.» C'est 
une plaisanterie : s'il n'avait pas de motif pour le regarder; il 
n'a pu, lui indifférent , faire le portrait d'un homme qu'il a 
rencontré dans Paris. 

» Janety dit : « J'ai été le jour même chez M 1= Lucas. » Ici 
même nai'iye de preuves : Jauety n'a jamais été chez. M ' Lu-
cas ; on lui demande de décrire l'appartement de M ' Lucas , 
et il en fait la description 1 > plus exacte. Donc il a dit viai. En-
fin Janety dit: « Lé même jour, j'ai parle de l'événement à 
» mon oncle , à mon frère » l/oncle, le frère en conviennent. 
Cette déposition est matériellement prouvée. 

» Nous croyons n'avoir pas besoin d'analyser les con-

séquences de" cette déposition ; il restera constant pour 

nous que la déposition de Janety est sincère ; mais nous 

arrivons à la déposition de M. Danhiès » 

M. le procureur-général analyse ia déposition de ce té-

moin , qui s'est approché de Bergeron lorsqu'il s'exerçait 

au tir % et a examiné les pistolets, et il croit qu'ils sont 

semblables à ceux qu'on lui représente. Les défenseurs 

ont fait entendre des témoinspour attester que M. Danhiès 

n'a pu ni voir ni entendre. Des témoins sur un pareil S'ait 

sont peu décisifs , à moins qu'ils n'établissent l'impossibi 

lité absolue dans laquelle se serait trouvé M. jDLuihîès de 

descendre dans le jardin ; leur déposition ne peut détruire 

celle tlu témoin qui affirme avoir été dans le jardin. 

M, le procureur-général recherche quelle est la mon 

lité de M. Danhiès , el quels pourraient être les mobiles 
de sa déposition 

Nous avons voulu savoir, dit ce magistrat , quel était 

ce témoin , car nous avons voulu faire ce que la défense 

n'a pas fait , car les accusés sont sous notre protection ; 

notre devoir est de chercher la vérité ; nous sommes 

selon notre conviction , organes de l'accusation ou dé 

tenseurs des accusés. » ( Murmures prolongés. ) 

M. le procureur-génb'al , élevant la voix : Le public 

qui murmure ainsi entend bien mal la mission du minis-

tère public ; oui , nous sommes les défenseurs des accu 

ses ; oui , les accusés sont sous notre protection ; nous 

ne sommes pas les organes de l'accusation , mais organes 

de la société , qui protège également tous les membres j 

qui la composent , et sons ce rapport il est de notre de-

voir de protéger les accusés , car il est de l'intérêt de la 

société qu'un innocent ne soit pas condamné. ( Marques 
d'approbation. ) 

M. le procureur- général donne connaissance des notes pri-
ses au ministère delà marine sur M. Danhiès. Depuis i85o 
M. Danhiès était commis de marine au Sénégal ; c'est sur la 
recommandation de toute la députation du Nord, et sur une 
lettre spéciale de M, de Vatimesnil, que ce témoin a obtenu 
cette place. Il est issu d'une famille très honorable , e: lui-
même jouit de l'estime de tous les fonctionnaires attachés 
marine. Ainsi la moralité de M. Danhiès est à l'abri de tout 
reproche. 

M. le procureur-général établit qu'il y a encore grave motif 
de soupçonner Bergeron , dans ce fait, qu'il s'est ex. n é au 
pistolet , fait nié par Bergeron et non sans intention. Arrivant 
i l'.uu: : o 'v.ù: 

danger! les défenseurs ont juré de resne
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existe une lot qui ne permet pas qu'on nui«P •
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ment exciter a la haine et au mépris du 

et si dans cette enceinte un pareil délit était er ?
 ?

'
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porte par qui , nous aurions le courarre d'en ^ ^ 

punition immédiatement, quelle que soit la n n nT^v U 

me. Il est constant , nous avons signalé la main ,1i 
t commis le rn» . " ue Ber-geron comme avant commis le crime • c'est VPHÛ 

que nous poursuivons, c'est contre elle que non J
nain 

■ons une condamnation. » 1 5 rw]ue-

Après une courte suspension d'audience h m, i 
à W Joly , défenseur de Bergeron . '

 paro,e
 * 

« Messieurs les jurés, dit-il, nous avons epronvp 
bien grande satisl action au commencement de PP..

 UDÎ 

dience ; Benoit , dont les mœurs sont si douces nui
 au

* 

trouvait compromis que parce qu'il est l'ami de BeW
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est mis hors du procès; c'est une joie bien viv? ' 

Benoît, qui, dans sa délicatesse pendant tout le
 f

P
°

Ur 

des débats , s'occupait plutôt de lu défense de son-
que de la sienne. 

à l'alibi invoqué par Bergeron, alibi, évidemment faux : «Il est 
impossible , dit M. le procureur-général , car les faits ont dé-
montré le contraire : Bergeron était suf le Pont-Royal.» Il fait 
ressortir la contradiction qui existe entre les sieur et dame 
Fontaine et la demoiselle Doussot, 

(Ici Mlle Boury entre dans la salle. Sa présence excite 

toujours un vif mouvement de curiosité, 

» Mlle Doûssot dit que Bergeron a lu; qu'il n'est pas arrivé 
quand on était à table. Bergeron en convient avec elle , et ce-
pendant les sieur et dame Fontaine déclarent qu'ils étaient à 
table quand Bergeron est entré. Même contradiction entre les 
témoins de l'alibi sur le costume ; selon les uns, il avait un ha-
bit noir, selon les autres , et notamment le docteur Cerise, il 
avait une redingote verte, paraissant jaunâtre au soleil. Ainsi , 
dans ces témoins de l'alibi, erreur sur le lieu, sur l'heure, sur 
l'habit. » 

Arrivant aux derniers témoins , ceux présens sur 

le lieu où l'attentat a été commis , M. le procu-

reur-général repousse d'abord M11" Boury , qui n'a été 

reconnue par aucun témoin , et qui évidemment n'y 

était pas , et était tout au plus sur le Pont -Royal ! 

Les témoins Dupais , Duponchel , Lefebvre , les femmes 

Finot, Martin, y étaient ; de leurs déclaratious il résulte, 

1° que le coupable avait une redingote, soit olivâtre, soit 

foncée , soit brune ; la désignation de cette redingote 

coïncide évidemment avec la couleur qu'indique le docteur 

Aujolin ; 2° que la figure était pâle , maigre ; 5° que plu-

sieurs témoins, notamment I), pais et la femme Seutin , 

trouvent de la ressemblance avec Bergeron. 

M. le procureur-général termine en' ces termes: 

« Messieurs, si surces reconnaissances peu précises nous 

venions vous demander une condamnation , vous nous 

taxeriez de témérité. Mais quand nous relevons ces faits 

par des untécédens autres que ceux que vous connaissez ; 

lorsque nous appliquons ces fatis à un homme qui s'est 

battu en juin, qui a regretté de n'avoir pas descendu plus 

d officiers , qui le 6 juin a suivi le Roi pour le descendrè , 

qui a été dénoncé corme projetant un répicide dès le 

44; quand un témoin aussi précis, aussi positif que Ja-

nety, vient se joindre a ces faits ; alors l'accusation est 
justifiée. » 

M, le procureur-général aborde l'accusation de com-

» Il ne s agit donc plus que de saisir corps |« 

1 -accusation , redoutable en apparence , mais qui s'est T 

pliquée, évanouie , non par les soins des défenseurs V
X

" 
par ceux des témoins cités à celte barre. 

» M. le 'procureur-général a cru devoir d'abord im 

quer les antécédens de Bergeron ; il les trouve horribl 

il invoque le fanatisme de ses opinions ; il se rappelle V 

Bergeron s'est battu en juin , et rapprochant cesL» 

Bip de la déposition unique de Janetv , qui est pour lui 

un article de foi , il vous dit : « 11 y a eu une crime coin 
mis, le meurtrier , c'est Bergeron. » 

M
e
 Joly , après quelques observations, continue aiiN 

l ue idée générale a toujours occupé lepavs,unai 

tentât contre la vie d'un homme, c'est horrible ;' conte" 

un roi , c'est un crime anti-social ; aussi t'éjormlié 

même du crime a toujours fait douter de sa réalité; aussi 

celte opinion publique , et je parle ici de l'impression 

qu'en ont reçus et exprimés les témoins eux-mêmes 

cette opintéh , dis-je , a frappé le témoin Danhiès , tt> 

moin dont on a relevé le caractère et ta probité. Il se. 

criait : « C'est une affaire de police. » Il est doue heces-

saire de savoir d'abord si un crime a été commis ; c'est la 

question principale sur laquelle doivent planer constam-

ment vos attentions. J'ai pu craindre un moment, d';! pr-

ies dernières paroles du ministère public , qu'on ne las-
sai pas à la défense toute ia liberté qui lui est due, et 

dont elle a besoin ; et Cependant je sentais qu'il importe 

enfin que tant de doutes s'éclairassent , que la vérité 

jaillisse, éclate, et qu'il faut que l'on sache si réellement 

on a attenté à ta vie du Roi ; et c'est au moment ffa 

ces hautes questions qu'on parle préventivement d'appli-

cation de peines contre les défenseurs qui sortiraient du 

cercle tracé par l'accusation ; eh! pour me rappeler à fo 

béissance de la loi , attendez du moins que je m'en écarte, 

ne commencez pas par prévenir ce que vous ne coniKih-
sez pas; avant de préparer vos réquisitions, attendez que 

la défense ait dépassé les bornes légitimes qui lui sont 

tracées par la loi et par sa conscience. » 

M
e
 Joly expose préltminairement que dans tout le 

cours de lâ défense il mettra en dehors la personne in-

violable du Roi et son gouvernement, puis il aborde la 

discussion. « Nous avons, dit-il, à examiner devant vui -

deux questions ; ia première est celle de savoir si un 
crime a été commis. 

Y a-l-il eu attentat sur la personne du floi? 

Ou cet attentat n'a-t-il pas été simulé? 

» Je conviens que j'aborde des questions difficiles ; qn 

j'aurai peut-être à blesser plus d'une susceptibilité, 

mais c'est le besoin impérieux de la défense qui m'appelle 

sur ce terrain, ou plutôt c'est l'accusation qui non» IV 

d'attaquer des points aussi délicats. 

M
6
 Joly relève les dépositions des différents témoins qui°
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""nnu des faits antérieurs au iq novembre. Le dragon 
zent, dès le 17 octobre, connaissait el dénonçait les pr°Jel j 
régicides de Bergeron; dès le mois de juillet même un atf 
dragon, aujourd hui garde municipal, parlait des inteiiti" ' 

coupables de Bergeron. 1. 

» M. Dufrtsne a déclaré que Collet el CMU W*'
B

™
,

Î |
1 

dénoncer un attentat projeté contre la personne du
 rt01

j
()

. 
• 4 ils retournent à la Préfecture de police, et pour cette > 
ce n'est plus un projet, c'est un attentat bien forme; 1 
nent les noms des conjurés; ainsi en s ivait déja qw* 
devait agir lors de l'ouverture des Cliambns; des le 
signalé, de plus on saisit un fusil chez Billard, Billard 

rêté; il déclare qu'il tient le fusil de Bergeron.
 u

»Be r' 
» Maintenant , je le demande , comment se fut-u q - Y 

gerun n'ait pas été an été, depuis juillet , dépuis octo 

puis novembre ; d'après Collet Ou sait que c'est lui ^.^hre 
tenter aux j ours du Roi , cl on laisse arriver le 19 j.

j|a
| 

sans arrêter Bergeron qui devait se livrer à un ati 

ne Berge*3 

14 V 

n'était pas 
pour le pays ! 

' " On nous dit : La demeure de Bergeron 
s 011 ne peut arrêter tout le inonde. --

e
,
 v0

..
; 

vous vous arrêtez , vrais, police, par ce défaut cl a 
indiquer uti 

nue, et d'ailL 
Cornm'f: 

fl'iiv iez pas de thoverb ? je vais v ous en inuiijuv' --4.
 d

 , 

vous report,,- au rapport fait sUr la déclaration du 

Vieuzent , la demeure de Bergeron y est BMIqB» — 
Mais on n'arrête pas tout lemondelJe n ai pas

 [l0
n 

mieux sur les a rrL:
v& nX •sonnes, cr" -

i agissait nr-

arrête pas tout lemondelJe " 
qu'on n'est pas toujours aussi scrupule 
mais il ne s'agissait que d'arrêter trois P

er
^

ou
'^'

m
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Bergeron et Billard , et certes ces scrupules ne
 ions

 tut 
rent pas le lendemain , on fit de nombreuses «n 



> s 1 
. ,1 'après le 

le laiulis qu'il Y avilit autre chose que des 

dénonciations de Collet contre Bergeron. 

n'arrêtant pas? On a mis le pays dans 

horrible , cm a compromis l'avenir. !>i Bergeron 

le chefdu complot, l'agi lit le plus actif , vous 

^^^TnaVchie au lir <1i. pistolet 

ppelle la situation de la France , les inquié-
exteiieur. 

-
 6h

 bien • dit-il > e est dans ces circonstances qu on ngil 

alite, erait devenue la France, s>n avenir, sa nations 

^•Q, j
ra

ppéle Roi? Et vous croyez que la police n'-.iurait 

t
loU Ll,

'fassa5si", n'aura t pas pris des mesures prévenli-

tfS'
rrt

'
 nn

n et s 'il taltait reconnaître que Bergeron est 
r • \iiu i n 011 ' ,. 1 

t le la police serait sa complice. 

n
&Mt la police n'a pus voulu compromette le gou-

i c
e

t'
e

 au
 .,

ro
lit d'un autre qu'elle pouvait peut-être ne 
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 • il est nue ceiiséqueuçe seulement que je lire de celle 

P^ljeS agens , c'est que Bergerjn ne méditait pas l'at-

""'"■pj 'Messieurs, la police u'esl-elle pas assez nombreuse 

hi •'émeut rétribuée pour ne pas saisir, dans un jour 
(|jSSeï

|' les auteurs d'un attentat, auteurs qu'elle connaît , 
(ok[".

e
 ' . signalés? Vous save; par le colonel l\a(Té qu'il était 

1 'connu , que le Roi serait atluqué; il n'en fnut pas da-
p*

1
 Nous avons je ne sais combien de polices, et toutes 

ne peuvent préserver le Roi d'un attentat dont on 

, provenu 

' 't à est la première preuve que 
.... manifeste * nn enti'i 

l'attentat n'a rien de réel, 

on entend la détonation d'une arme moment se manu 
balle n'a pas laissé de traces , mais on dit que la balle 

' j" Isser 'au-dessus des personnes. Admettons cette objec-

' ois nuelqu'un du moins a-t-il entendu siffler cette balle? i quelq 

"dit'un témoin. Eh bien! consultons nos souvenirs, 

i nocat rappelle les dépositions de Mil. Pajol , ler-
, i Detessert et d'autres témoins, qui n'ont rien en-

dù • i'
 en l

'
re

 '
a
 présomption qu'il n'y avait pas de 

hSle
 11

Y
 en avail

 l
m

 '
tiil lavocat

-
i Ici se place une autre circonstance : si vous enten-
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 témoins qui étaient sur le lieu du délit , au mo-
ni même le caporal Schoerer se précipite sur l'individu, 

faïsiti
1111

 pistolet tombe de ses vèleinens, et|cet hom-
arrêté par le caporal et par deux sergens de ville , 

DK
.' devient-il*' Le caporal se baisse pour ramasser le 

nistolet ; il
 c,

'
01t (

I
ue

 l'assassin est arrêté , retenu par 
\ sergens de ville , et cet homme disparaît , on ne 

ueut plus le retrouver. ak«i«»i. 
i Crovez-vous que dans un attentat véritable la police 

agisse ainsi, surtout quand elle a des renseigneinens anté-
i 'ui s ? et d'ailleurs quel est l'assassin furieux qui n'au-

rait pas vu qu'au milieu de cette immense population , 
'■Cuir un pareil jour pour commettre ce crime , un pa-
■ ,i lieu , c'était évidemment se dévouer , se sacrifier? 
Non- Messieurs , il n'est pas établi qu'il y ait attentat: 

v r tous les élémens qui protègent le pouvoir , on par-
vient à arrêter un assassin qui tire au grand jour et à l'ace 

Hécôlive'r.è. . 
. Voilà, Messieurs, ce qui m'a paru vrai, raisonna-

!,!<•. voilà a que l'opinion publique a adopté comme une 
irrité; les Chambres allaient se réunir sous la triste im-
pression sans doute des journées de juin , mais aussi 
sous l'impression de notre Charte violée, de l'état de 
siège, de la dictature qui avait pesé sur Paris ; il fallait 
ramener les esprits; il fallait un bili d'indemnité pour 
cette violation de la Charte. 

» Dans mon esprit , Messieurs , le fait me paraît 
grave, incroyable , tant il est extra-légal , extra-moral ; 
mais je cherche cependant à vous éclairer, et je n'accuse 
la police de cet attentat que parce que je crois que la po-
lice en est capable ; il faut pour cela connaître ses habi-
tudes. 

> A côté de ces idées s'élève el grandit une question 
toute politique : la révolution de juillet avait été faite 
dans un esprit d'indépendance, d'égalité plutôt que de 
liberté. » 

M. Joly expose les causes de la révolution de juillet ; 
puis il continue , et dit : « Les hommes du pouvoir n'ont 
pas compris cette révolution ni ses causes. » ^jg,' 

L'avocat soutient que le gouvernement , par la position 
••<» laquelle il s'était placé , avait besoin de préoccuper 
''« esprits à l'intérieur; il rappelle les émeutes multipliées 
arrivant à propos lors des etnbarras successifs;. «Le pou-
voir, dit-il, n'a jamais fait un pas sans être, escorté , as-
■Hé ou flanqué d'une émeute. » 
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dictions, aucun homme raisonnable ne pourrait s'en em-
parer pour ies tourner contre vous. 

» Ici, rien autre chose. Je me trompe : à tout cela , 
l'accusation , se plaçant sur un faux terrain , invocjtie 
l'appui du témoignage de Janety. Il faudra donc l'a-
néantir ; Danhiès ! il faudra l'annihiler. 

»On peut diviser les faits eu deux séries : tous ceux qui 
ont précédé le déjeuner de Fontaine , et ceux qui ont 
suivi. 

» .Nous sommes singulièrement embarrassés : nous 
avons cherché à établir un alibi; l'acte d'accusation re-
proche aux témoins qui l'établissent d'être trop unis sur 
les moindres détails , et aujourd'hui on leur reproche de 
se contredire. Choisissez , à moins qu'il vous faille, mal-
gré ces témoins, qu'il y ait nécessairement un coupable. 

» On parle du déjeuner de chez Fontaine; en vérité 
peut-ou nous reprocher quelques divergences sur une 
porte ouverte ou fermée, sur la question de savoir si Ber-
geron est entré dans le cabinet de lecture, s'il y est ro^tu 
ou s'il a éle de suite dans la salle à manger? vous nous 
diriez avec raison s'il y avait accord complet sur ce point, 
que nous sommes de concert , que nous sommes de faux 
témoins. Disons-le donc, ces différences légères prouvent 
que tous ces témoins ont dit la vérité. Est-ce encore un 
reproche sérieux que celui qui s'adresse à la demoiselle 
Doussot? qu'elle possède des papiers «ur les suscriptions 
desquels sont ces mots : Sociétés des Amis du Peuple ou 
des Droits de l'Homme, et ces papiers à quoi lui ont-ils 
servi? à se faire des papillottes ou à écrire des chansons ; 
en vérité c'est là un misérable reproche ; et le signaler, le 
rappeler, suffit pour en faire justice. 

» Bergeron déjeune , l'événement a lieu , tout est fini ; 
il n'y était pas, cela est certain ; car jusque là, et au 
moment où on l'a annonci, il était chez Fontaine, il y était 
depuis une heure , et ce fait, établi par tous les témoins , 
n'est pas démenti par lé sieur Cerise, qui, en se rappelant 
ses souvenirs , n'a rien déposé qui put le détruire. 

» Qu'arriva-t-it depuis ce moment? Bergeron n'a pas 
quitté Fontaine ; il va avec lni la Gazette , puis à l'esta-
minet, et ainsi on arrive à quatre heures du soir. Tous ces 
faits sont constatés par autant de témoins désintéressés , 
inconnus les uns aux autres au nombre de plus de sept ; 
certes, rien ne pourra détruire un alibi si formidable. 

» Qu'oppose-t-on à cet alibi cependant? on oppose 
Janety ; et on appelle ses paroles sincères, on- y croit , on 
le dit, comme à un article de foi : Je ne parte pas encore 
de sa moralité ; mais voyez les mensonges jaillir de ses 
propres déclarations. 

» La demoiselle Lucas lui dit que Bergeron a coupé, 
pour se déguiser, ses cheveux et mis une cravate jaune; 
singulier et habile déguisement que découper ses che-
veux pour qu'on voie mieux sa ligure! Et cette redingote 
raccourcie; singulier déguisement qu'une redingote plus 
courte d'un pouce! Mais non seulement cela est invrai-
semblable, cela est faux. Le 12 novembre la redingote a 

vient donc cette dénégation dédaigneuse donnée à Allix,'. 
Pourquoi Bergeron n'a-t-il pas accuséJanety de faux 
témoignage , c'est que Bergeron se défend et n'accuse 
pus ; et voilà pourquoi je le défends avec une conviction 
profonde, c'est que si Bergeron est avancé dans les idées 
politiques , il n'est pas moins avancé en générosité ! Le 
témoignage d'Allix est soutenu par celui de Reusse , èt 
par trois autres. Donc, encore ici, Janety en démen-
tant Allix, ment à la justice. 

«On nous oppose Delaunay. Mais quand l'a-t-on inter-
rogé? quand il était ou prisonnier, ou ce qui est la même 
chose, témoin traîné devant la justice par un mandat d'a-
mener. " 

» On parle de faits matériels, établissant la vérité du 
témoignage de Janety. Mais où les voit-on? Si Benoît a 
été reconnu par Janeiy, depuis ce moment, il l'a vu, car il 
avait intérêt à le voir, pour faire une déposidon exacte , 
lui qui avait tant d'ardeur pour faire sà déposition. Il a 
décrit l'appartement de la demoiselle Lucas ? Sans doute, 
mais il a vu cet appartement , et cela ne prouve pas 
qu'il l'ait vu dans les conditions où l'accusation le place. 
Jusqu'à présent je vous ai montré la fausseté de la dépo-
sition de Janety , quedirai-je de sa moralité? Ah! ne me 
parlez pas de son calme ! Car s'il a dit vrai.... son insen-
sibilité est atroce, il aurait dû gémir de dire la vérité s'il 
l'a dite , et jeter au moins un regard de pitié sul" cet ami 
qu'il accuse ?.... Il n'aurait pas cet homme, en présence 
d'une si grande infortune , paru seulement préoccupé de 
l'intérêt , de la vertu et de l'honneur de fa femme 
Edouard! Tout cela vous fait juger Janety, Messieurs. 
Voyez-le encore jugé par sa famille, son frère. Ah! com-
parez-le , tourmente, triste, accusant la daine Edouard, 
mais épargnant toujours son frère , mais disant en hon-
nête et digne jeune homme : « Ne me forcez pas d'accu-
ser mon frère, ayez pitié de ma position. La famille de -
Janety ! ah! vous'savez sa portée, le jeune est studieux, 
rangé, élevé, l'orgueil de la famille; l'aîné, immoral, pa-
resseux , menteur , forcé à vingt ans de se faire sol-
dat , avec tant d'avenir , une belle carrière , qu'il a 
pour jamais perdue ! Ah cela se comprend ! il est lié 
avec la dame Edouard : la dame Edouard qué lès 
syncopes simulées ne vous empêcheront pas de con-
naître; cette femme, qui a dès long-temps appris à ne plus 
rougir ; cette femme , qui donnait à jouer, et qui arra-
che ainsi effrontément ce malheureux £t faible Janety à 
ses affections de famille , à ses devoirs d'ami et de 
frère ! 

» Assez , assez en vérité sur Janety , sur ses bonnes 
actions , sur la femme Edouard ; car c'est pour moi pro-
fond dégoût que de parler si long-temps de la femme 
Edouard .'!! 

» Parlons de Danhiès maintenant : je le croyais à ja-
mais tué ; mais le procureur-général a eu le talent de faire 
revivre un cadavre ; il faut donc s'en occuper encore. » 

L'avocat démontre que Danhiès a commis plus d'une 
été donnée à Roux fils; cela est certain aux débats..... kiexactitnde dans sa déposition, « Quant à sa moralité, 
Janety a donc menti, en disaut que cette redingote a été 
remise après le 19. Il y a plus : est-elle raccourcie? Eh 
non ! elle est entièrement décousue , singulier moyen 
pour raccourcir une redingote par le bas que de la dé-
coudre! Et on n'y a pas touché par le bas ! 

» Janety dit : "Benoît m'a dit que Bergeron avait fait 
le coup et s'était écrié que c'était abominable de crier vive 
le lioï! Arrêtons-nous ici. L'auteur de i'aftentat aurait 
été assez stupide pour proférer un pareil propos dans un 
semblable moment ! Mais il aurait fallu vouloir se faire 
écharper ; d'ailleurs tous les témoins disent le contraire ; 

dit-il , le certificat qu'on vous en a donné est au moins 
étrange; c'est un de ces solliciteurs qui ; depuis 4830, 
sont accourus prendre part à la curée, el il sollicite l'hon-
neur d'être douanier. 

» Eh bien ! oui , Danhiès veut une place, il eu veut une , 
comme cet autre témoin qui, en sortant de l'instruction 
s'écrie : Me voilà sûr enfin d'entrer dans la garde muni-
cipale ! et cette place, il la veut au même prix ! Mais il a 
menti, car il avait dit n'avoir pas lu l'acte d'accusation , et 
il a lu l'acte d'accusation, et il se contente de dire à ceux 
qui l'ont convaincu d'imposture, qu'il avait peu de mé-

Janety a donc menti! il est prouvé aux débats que Janety | moire. Ah! quand on manque ainsi de mémoire, on en 

manque phis à propos. Enfin, il n'est pas descendu dans 
ne connaissait pas Benoît, 

» Supposons un instant qu'il connût Planel ; qu'en ré-
sultera-t-ilj? Comment Benoit peut-il direàPianel,en pré-
sence de Janety , qui lui est inconnu , ce qu'il lui fait dire ? 
Benoît eût commis cette imprudence , il eût parlé ainsi 
devant Janety , qu'il ne connaissait pas ; oh! mais, cela 
eût été par trop absurde : Janety a donc menti. H y a 
plus , Planel et Benoît ne se connaissaient pas, cela" est 
déclaré à la fois par Benoît et par Planel ; que si le mi-
nistère public ne veut pas croire leur témoignage , qu'il 
prouve donc , lui, qu'ils se connaissaient ; car c'est à lui 
à tout prouver. Ainsi ce n'est pas devant un seul inconnu, 
mais deux inconnus que Benoit raconte des faits si 

M Joly rappelle ici les différentes émeutes qui ont at- étranges
 ce

ia est impossible : Janetv a menti. D'ailleurs, 
m la capitale : celles des ministres, de Saint- Germain-: j|

 es
t établi que Benoît avait des estampes qu'il venait d'a-

1
 Auxerrois, l'embrigadement des ouvriers , le procès des

 1 

jours Notre-Dame, delà rue des Prouvâmes, le procès de 
û&embre ; il soutient que la police a favorisé ou préparé 
*s différentes scènes de désordre. Il soutient enfin que 
*s moyens sont épuisés, que l'émeute n'est plus possible 
f
-n France, et que, dans la nécessité d'un nouveau moyen 
P°

u
r soulever les émotions , on a eu recours à l'attentat 

simulé, ~ " j 

. * _ Rappelez-vous , dit l'avocat , ces pétards tirés sous 
wuis XVIII, que l'on considérait comme un attentat , 
-tquil eut le bon esprit de considérer comme une im-

j*'hnence ; rappelez-vous ce Cromwel , contre lequel on 
ffi&M coup de pistolet qui atteint son cheval, à cette 

renée de celui du 19, qui n'a atteint personne : 

^
ut>

;(]ue temps après il conquérait celte dictature qui pe-
8381 cruellement sur l'Angleterre. » 

orateur, après avoir cité de nombreux faits attestant que la 
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 désordres , a organisé des conspirations, 
line celte première partie, en soutenant qu'elle n 
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'attentat du 19. 

c
'
j
ntniu

S a
'"'°"'

r
 P

r
*
s
 quelques instaas de repos , M" Joly! 
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jours été démontré que s'il fallait chercher 
" Jiiteur •> — : — - '•■ • ■ " 

Seron • 
J Ç a ce crime , s'il existe, ce ne pouvait être Ber 
si 1 on vous interpellait sur les actions les plus in-
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 l'emploi de vos journées , 
Çes momens où rien de ce que nous avons fait ne 
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sse :

 certes, vos souvenirs seraient confus ; il 
ruit des contradictions nécessaires, et ces contrit 
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cheter, c'eût été une singulière manière de s'armer pour 
un conspirateur , ou pour le compagnon d'un conspira-
teur ! 

» Et cet ami de collège, ce Jinety qui a connu les 
projets effroyables dé Bergeron , ne s'est pas rappelé 
cette amitié pour l'en détourner ; il ne s'en souvient cjue 
lorsque tout est fini , quand il n'est pltts temps de rien 
empêcher !, Ah ! que Janety ne parle pas de ses senti-
mens affectueux , de son amitié, lui que vous avez vu à 
ces débats agiter si indifféremment en parlant sa montre 
Ou son lorgnon, lorsqu'il menait son ami à la mort; [

u
i 

un ami ! non , un tel homme est déjà bien avancé dans la 
détestable carrière où la fascination d'une enchanteresse 
l'a poussé ; qu'il s'arrête le malheureux ! il peut eu être 
temps encore; son avenir n'est pas décidément perdu , 
son présent est jugé ! 

» Il prête serment ce Janety ! et il vous dit ensuite que 
jamais (et c'est , selon le ministère public , la preuve de la 
vérité de ses paroles) il n'a rempli de devoirs religieux ! 
Triste preuve , en vérité , de la sincérité de son seraient ! 
Quelle est donc la sanction de ses" termes? quels sont donc 
et sa morale et son Dieu à Janetv ? Qu'il nous les fasse 
connaître ; qu'il dise son catéchisme , et nous verrons si 
nous devons y croire comme à un article de foi. Et

 vo
ilà 

l'homme pivot de l'accusation, voilà la fausseté des points 
culminans de son témoignage. Plus tard il avoue an

 s
j
eur 

Allix qu'il a menti dans ses déclarations au juge d'instruc-
tion , que celui-ci l'a violenté. Je ne le crois pas, ni

 VouS) 
Messieurs ; ainsi , en le disant , Janety mentait, p'où 

le jardin, il n'a pas vu le lils de la dameDufresnoy qui n'y 
était pas. En tout cela il a menti, et menti d'une ma-
nière flagrante! » 

L'avocat démontre ensuite qu'il n'a existé aucun com-
plot de la part de Bergeron ; il justifie tous les antécédens 
de son client. 

II flétrit les témoignages et la moralité de Collet et de 
Cautineau, qu'il peint énergiquement vivant de trahison , 
diffamant leurs bienfaiteurs, et dignes par leur conduite 
de faire rougir même la police. 

Il discute le témoignage de la demoiselle Boury , et 
prouve que cette demoiselle se trouve plus d'accord qu'on 
ne l'a dit avec les principaux témoins. 

Enfin il établit qu'il n'existe entre Bergeron et le cou-
pable aucun rapport de vèlemens ni de ressemblance. . 

« On reproche à Bergeron , dit-il , d'avoir combattu 
en juin. Ah ! n'oublions pas que dans la poitrine de ces 
jeunes égarés battaient des cœurs généreux. Il est temps 
de clore les tristes funérailles de Saint-Méry ; et si ja-
mais l'étranger nous rappelait ces dissensions déplo-
rables , nous leur dirions encore avec orgueil : parmi 
eux , parmi ces rebelles , il y avait courage et patrio-
tisme. A côté de l'égarement c'étaient des hommes aveu-
gles sans doute , mais qui n'allaient pas vous chercher 
poursebattie , et qui jamais n'ont, comme ceux avec 
lesquels on a prétendu les faire alliés , demandé d'appui 
à l'étranger. 

» Nous ne sommes plus dans ces jours où les tribuns 
de la Convention frémirent en entendant une voix qui eut 
dû rester silencieuse, proclamer que le roi qui attentait à 
la souveraineté du peuple, méritait la mort. Ah! c'est as-
sez de ces tristes détails, assez de ces propos qu'on im-
pute à Bergeron qu'en vérité on a bien méconnu. Qu'est-
ce après tout cjue Bergeron? artisan de sa propre for-
tune, professeur dans la pension où il fut élève ; il consa-
cre tous ses soins à l'éducation d'un jeune frère qui n'a 
que lui pour appui , et c'est parce qu'un tel homme est 
républicain qu'on veut qu'il soit tout-à-coup devenu un 
lâche assassin ; non , nous ne sommes plus au temps du 
fanatisme révolutionnaire , au temps des Ravaillac et des 
Chatei : les républicains de nos jours savent vaincre com-

me aux barricades, mourir comme à Saint-Mérv, ils ne 
savent pas assassiner, 



» Je suis enfin arrivé au terme de celle discussion trop I 

longue peut-être ; mais je tenais à vous faire partager une 

conviction que j'éprouve profondement. Que Bergeron 

vive donc, et qu'il vive pour devenir citoyen utile dans un 

siècle de liberté , car il v a de l'avenir dans cette jeune 

té'e remplie d'idées généreuses et de nobles passions.Àli! 

ce n'est pas vous, hommes d'avenir et de progrès, à frap-

per de tels hommes, car vous avez compris leur mission ; 

vous le savez , l'avenir est à eux. 

» Ce procès servira ainsi de grand enseignement à tous : 

ii apprendra aux hommes comme Bergeron qu'ils doivent 

attendre tout du temps, et il les éloignera de ces socielés 

populaires dont s'alarme la société inquiète , et où la po-

lice n'a que trop d'agens ; au pouvoir il apprendra que ce 

n'est pas par des procès de cette nature , par des persécu-

tions ou par des trames de police , qu'il donnera de l'au-

torité à ses doctrines , de la dignité à la nation qu'il gou-

verne , et de la force à la justice. » 

A 7 heures l'audience est levée et remise à demain pour 

entendre 31e Moulin et les répliques. 

CHROMQUE. 

« PARIS, 17 MARS. 

— Bonjour ma voisine! comment va la vente aujour-

d'hui. — Mal , M. Farty. — Je vous en offre autant. — 

Ah ! par exemple ! je n'ai pas encore étrenné. — Ni moi, 

parbleu. — C'est pas à moi qu'il faut dire çà. — Foi 

d'honnête' homme. — Allons donc, M. Farty, vous ne 

venez pas de vendre un lit de sangle? — Non. — Je 

viens pourtant de voir un jeune homme en sortir un de 

votre boutique.— Si c'est Dieu possible!—Tenez , le Via 

là-bas qui s'en va tranquillement avec. 

' 482 

Le tapissier court après son voleur. « Veux-tu bien me 

rendre mon lit de sangle, filou? — Votre ht de sangle 

de quoi ! j'en ai pas à vous. — Mais ce'.ui que tu portes t 
— Kh ben ! où est votre marque? « 

Pendant celte altercation , la foule s'était amassée. 

Drouet , le voleur, fut conduit chez le commissaire, el le 

Tribunal de police correctionnelle l'a condamné à un an 

de prison. 

—S'il est un journal qui semble devoir être à l'abri des 

poursuites judiciaires, c'est à coup sûr Y Echo des Halle* 

el Marchés de Paris, des départemens el de l'étranger, qui 

se borne à donner les mercuriales et les variations suc-

cessives qui s'opèrent dans le prix des grains, denrées et 

marchandises. Cependant, M. Pommier, gérant de celte 

feuille, était avec les frères Diebold, boulangers à Saint-

Germain , assigné en dix mille francs de dommages-inté-

rêts, pour une Annonce insérée dans le n° du 5 janvier 

dernier, et portant atteinte à l'honneur d'un nommé Au-

bertin, boulanger à Paris. 

Il était dit dans l'article, que deux lettres de change à 

l'ordre d'Aubertin , et acceptées pur les frères Diebcàd , 

étaient sans cause, et ne devaieut par conséquent avoir 

aucune espèce d'effet. Les frères Diebold ont répété à 

l'audience, qu'en relations d'intérêt avec Aubertin, ils 

avaient fait insérer l'avis en question à la suite de discus-

sions avec lui. Quant à M. Pommier, il a allégué que le 

dernier avis lui ayant été donné comme annonce, payée 

à tant la ligne , il "avait cru pouvoir l'insérer sans le lire. 

Ces explications ont paru suffisantes au tribunal , qui 

contrairement aux conclusions de M. l'avocat du Boi , a 

renvoyé Pommier de la plainte. 

Les frères Diebold ont seuls été condamnés à où francs 
d'amende. 

Le Rédacteur en chef, gérant , DAltMAING. 

LIBRAIRIE DE FURNE , QUAI DES AUGUSTINS , N" 39. 

DE QUIEU, 
AVEC LES NOTES DE TOUS LES COMMENTATEURS. 

Huit volumes grand in - 8° , imprimé sur papier cavalier vélin. 

CHAQUE VOLUME COUTE 4 FR. 
Cette nouvelle édition des OEuvres de Montesquieu fait partie de la riche collection des classiques français publiée par 

M. Lefèvre. ' 
Les OEuvres complètes de La Fontaine, 6 vol. grand in -8

0
, et les Essais de Montaigne, 5 vol. grand in -8°, sont en vente. 

— Le prix de chaque volume est de 4 fr. — On souscrit en payant un volume à l'avance. 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

Adjudication définitive le samedi 23 mars i833, au Palais-
de-Justice à Paris , 

D'une MAISON et dépendances sises à Paris, rue des 
Vertus, i3 , sur la mise à prix de io,4oo fr. — S'adressera 
M* Lambert, avoué poursuivant , boulevard Saint-Martin , 4 > 

et à M" Crosse, avoué col citant, rue Traînée, 1 1. 

Adjudication préparatoire le dimanche a4 mars 1 833 , sur li-
citation entre majeurs, eu l'élude de M' Balagny , notaire aux 
Balignolles-Moneeaux , près Paris , commis par justice, par le 
minisière de M e " Guyet-Desfontaines et Prevoteau, notaiies à 
Paris, en ^5 lots, de différentes pièces de TERRES labou-
rables, TERRAINS propres à bâtir, et de la nue propriété 
d'une portion de ORA»î GE située sur les terroirs de Paris , 
Chchy-la-Garenne, Batiguolles-Monceaux, St.-Ouenet Mont-
martre, arrondissement de St. -Denis (Seine) ,'mise à prix to-
tale des j5 lots : 67,71a fr. 

Pour plus amples renseignemens , voir la feuille des Affi-
ches parisiennes du jeudi 21 février 1 833. 

S'adresser pour tes renseignemens, à Paris, 1° à M" Divrande 
aîné, rue Favart, n' 8 , place des Italiens : 2° à M. Dabrin , rue 
Richelieu 89, avoués copoursuivant, dépositaires des litres de 
propriété; 3" à M° Leblant, avoué colicitant, rue Montmartre 
174 ; 4° à Mc Guyet-Desfontaines, notaire, dépositaire de l'en-
chère, rue du faubourg Poissonnière 6 ; 5° à M e Prcvoteau, no-
taire, rue St.-Marc-Feydeau 22; 6° à M e Balagny, notaire aux 
Batignolles-Monceaux , qui donnera communication de l'en-
chère; 7° à M. Marie, ingénieur-géomètre, demeurant aux 
Batignolles-Monceaux , rue des Daines, 22, et sur les lieux 
anx fermiers. 

Adjudication préparatoire , le 20 mars 1 833. 
Adjudication définitive le 10 avril 1 833. 
En l'audience des Criées du Tribunal civil de la Seine. D'une 

grande et belle MAISON, cour, jardin et dépendances , sis 
à Paris, rue Basfroid, 11° 4 <• Cette maison , v u la grandeur et le 
nombre de ses magasins et ateliers, peut servir à une grande 
exploitation, soit raffinerie, tannerie ou toute autre fabrique. 

Mise à prix : 60,000 fr. 
S'adresser, pour les renseignemens, à Paris : 1° à M" Vau-

nois, avoué-poursuivant, rue Favart, n° 6; 2° à M" Vivien, 
avoué, rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, n° xj. 

Adjudication définitive le 20 mars 1 833 , en l'audience des 
criées du Tribunal civil de la Seine , 

En quatre lots , 
D'une grande et belle PROPRIETE sise à Paris, rue 

Bleue, i3, composée de cinq hôtels , jardins , cours et dépen-
dances , grande cour commune dans laquelle e- 1 une pompe. 
Tous ces hôtels sont élevés sur caves de plusieurs étages-, et 
sont décorés avec beaucoup de magnificence et de goût. Les 
salles à manger des principaux appartenons sont revêtues eu 
stuc, peintures et oruemens; tous les planchers hauts sont pla-
fonnés en plâtre avec corniches , rosaces , modifions , et les 

planchers bas sont parquetés en point de Hongrie, Toutes les 
autres pièces sont décorées de glaces, dorures, moulures et 
ornemens , tout enfin est d'une grande richesse et d'un travail 
achevé. 

Cette propriété est d'im revenu annuel d'environ 24.
000 f-

Mise -à prix suivant l'estimation des experts : 
1 er lot, n5 ,ooofr. 2 e lot, 36, 000 fr. 

3" lot, 32,000 4
e 1°') 97,000 

S'adresser pour les renseignemens, à Paris , 
i° A M" Vaunois, avoué poursuivant, rue Favart, 6 ; 

2° A M" Vinay, avoué co-pourSuivant, rue Richelieu, i4; 

3° A M e Fariau , avoué, rue Chabannais, 7 ; 

4° A Me Jansse, avoué, rue de l'Arbre-Sec, 48 ; 

5° A M" Lamazc, notaire, rue de la Paix, 2 ; 

6° A M° Nolleval, notaire, rue des Bpns-Enfans, ai ; 
7

0 A M. Noël, l'un des syndics de la faillite du sieur Bony, 
rue de Choiseul ,11; 

8° A M. Lesueur, rue Bergère, io. 

La vente de la FORÊT et autres biens composant la terre 
de Vauréal , située commune du Cbatellier, arrondissement 
de Samte-Menehould (Marne), et contenant environ 1 43o ar-
pens , doit avoir heu en 26 lots , par le ministère de M" Grulél 
notaire à Paris, rue Grammont, 23, vers la fin du mois d'avri, 
prochain ; d'autres insertions indiqueront le jour de la vente* 
( Pour plus de renseignemens , voir les Affiches parisiennes 
du i5 février 1 833. ) 

S'adresser à M. Simas, au château de Vauréal, pour voir les 
biens. 

Et pour se procurer des renseignemens, à M«s Melinette et 
Picard, avoues à Sainte-Menehould ; 

A M' Museux , notaire à Châlons-sur-Marne ; 
A M° Varin , notaire à Givry ; 

Et à M' Grulé , notaire à Paris , rue Grammont, 23, déposi-
taire du cahier des charges et des titres. 

Adjudication définitive en la chambre des notaires de Paris, 
par le ministère de M e Corbin , l'un deux, le mardi 26 mars 
i «33, en deux lots. 1" D'une MAISON avec jardin, située 
rue Saint-Jacques , 246 . près l'église Saint-Jarques-du-Haul-
Pas. 2° D'une MAISON située rue Saint-Martin, 17, vis-à-
vis l'église Saint-Merry. 

La première maison produit 1,200 f.—Mise à prix, 12,000 f. 
La seconde produit 2,000 fr. — Mise à prix : 25,000 fr. 
S'adresser pour voir les lieux, aux locataires des boutiques , 

et pour les renseignemens , à M* Corbin, notaire, place de la 
Bourse, 3r, et à M. Duverger de Villeneuve , commissaire-
priseur honoraire, rue du Fouarre, 14. 

ETUDE DE M" FREMONT, AVOUE, 

Rue Saint- Denis , Z^. 

Adjudication définitive le dimanche 3i mars i833, heure de 
midi, en l'élude et par le ministère de M« A ncelle, notaire à 
Neuillv, près Paris, de trois lots de TERRAIN, sis à Neuilly, 
parc d • la Folic-Saint-James , et portant les n"

s
 57, 89, 90. " 

Mise à prix : i«' lot, 4,g5o fr. 

lot , 
3« U, 

N002 S'adresser pour les lenseignemcus , 
poursuivant , dépositaire des titres de nr„„ ■

 F
'
eni

°m 

Fans, rue Saint-Deni
s

 3
74

;
 tf

 à «'«5*' DE

**2? 
demeurant a Pans, rue de Choiseul , q- i"*""* «OKSL» 
avoue cohcitant, demeurant à Paris rf, c *

M
 'samiv! ■ 

4" à M. Ancêtre , notaire à Neuilly '
 Sai,l

'e-A^S, 

Adjudication en l'élude ctna7h7rm^!7r T —-—^ 
notaire à Saint-Cloud , le mardi q „vri TïK • *

 M* >W 
cation pour un an, à parlir dudit jour d'" '

 de
U| ' 

grande MAIàON de campagne , lise k SE» NE 
Royale, 4o, garnie d un joli mobil er , et avun "

Clo°* . h!! 
«lances, très beau jardin avec e,u vive et uni ,

 P
*.T*\ *W 

Paris et les environs. '
ue

 'res bell^; 

S'adresser sur les lieux et audit W Hersant. 

Adjudication définitive le samedi 3o u 

dience des criées du Tribunal civil de la Sein- •
 e!

' 
HOTEL, sis à Paris , rue Richelieu , ,

0
i , estnné ** 

Sur la mise a prix de moitié au-dessous de l'es,,!*?.'
000

 fr. 
3

7
2,5oo fr. 2° D'uu TERR 4IN rue Nw^vffifr? ■

te 

restant a vendre sur cette rue), contenant »~ .. -
 e
i

le 

S'adresser pour les renseignemens, à i° Ù< Huetlf
0

' 
poursuivant la vente, demeurant à Paris, rue de la M c 

26 ; 2° à M" Corbin , notaire, demeurant à Paris h 
Bourse, 3i ; 3" à M« Mathis, avocat, rue de la Jussi'e

n
„

 g

e U 

Adjudication définitive, le 20 mars i833. 

En l'audience des Criées du Tribunal civil de la Seit 
En trois lots , d'une grande et belle PROPRiJjj" 1 

Suresne, rue de Neuilly, n" 5, canton de Nanterre
 ar

 ' 
sèment de Saint-Denis , département de la Seine. ' °'' 

Le t'
r
 lot , sur lequel sont des constructions , est d'un» 

tenance de 5632 mètres 40 ccntimèires; le 2' lot, sur I
 C<X>

] 
est élevé un bâtiment, contient 45g mètres 80 ceniimètr 

le 3" est d'une contenance de 499 mètres 4g centimètres^' " 
Mises à prix: i«

r
lot, 5 ,ooo fr. ; 2

e
 lot, 1,000 fr - i], 

5oo fr. 0, > 

S'adresser, pour les renseignemens , à Paris : i »àM'V 

nois , avoué-poursuivant, rue Favart, n" 6; 2° à M' Go"" 

avoué, rue des Moulins, n° 3 J ; 3° à M« Plé , avoué, rue dii ' 
juillet, n" 3. 

Le prix de l'insertion est de 1 franc par ligne. 

ANNONCES LÉGALES. 

A VENDEE à l'amiable , la belle TERRE patrimoniale k 

Droué , située commune de ce nom , chef-lieu de caoton , ar-
rondissement de Vendôme ( Loir-et-Cher), à 36 lieues de Pa-
ris , consistant en château , parc et dépendances , eaux vives 
bois tail'is et de haute futaie, prés et terres labourables, le ion: 
de la contenance de i566 arpens, à la mesure de 20 pieds pour 
perche. 

S'adresser pour plus amples 
ditions de la vente , à Mc Leho 
Saint-Honoré , i3 ; 

Et pour voir la propriété , s 

pour les cou-

rue du Coq-

A v endre à l'amiable , metflH Bneublée, 
Très jolie MAISON de campaHj une agréable si-

tuation à Santeny, canton de Boissy^^HKéger, à six lieues 
de poste de Paris , par la route de Brie-Comte-Robert. 

Cette maison se trouve au milieu d 'un parc de treize sr-

pens , enclos de murs , partie est planté à l'Anglaise, avec 
une rivière anglaise à deux cascades , jet d'eau et bassin , par-

tie en prairie , vigne, labour et potager. 
S'adresser, pour voir la propriété , au propriétaire , sur les 

lieux ; 

Et pour les renseignemens à M° Thifaine-Désaunaux , no-
taire à Paris , rue de Menars, 11° 8 ; 

Et à M. Lemerle , jurisconsulte , rue Sainte-Croix-de-la-
Bretonneiie, n° i4-

Deux MAISONS , rue des 
a\ ec les Néoramas, au total 1 , 

face, à vendre en tout ou partie. 

UESIC ATOI aES-C AUTÈRES EEPERDRIEL 

Les taffetas raffraichissans (1) Leperdriel sont toujours Its 
seu's moyens recommandés pour entretenir les vésicatoires et 
les cautères avec propreté, économie, sans DOULEUR ni DEMAV 

GEAISOXS, 1 et 2 fr. — Pois à cautères , 73 cent, le 100; Po» 
suppuratifs , 1 fr. 25 c. le cent. 

NOUVEAUX SERRE-BRAS ELASTIQUES 

Simples et très commodes, 4 fr. — A la pharmacie Leper-
driel , faubourg Montmartre , 78, près la rue Coquenard. 

(1) Ne pas confondre avec les contrefaçons des pharm»-
ciens du faubourg Monmartre et autres. Il n'y a pas de Vo 
à Paris. 

NOUVEAU TRAITEMEM T VÉCÊ*"* 1" 

BALSAMIQUE ET DÉPURATIF 

Pour la guérison radicale, en cinq à huit /
0
"

w
'

ar
le 

MALADIES SÉCRÈTES , récentes , anciennes ou invétérées , | ^ 

docteur de C,. . , de In faculté de médecine de Paris , ^"
e
^. 

delà Légion-d'Houueur , ancien chiru-gien-major des ^ 
taux , etc. Ce traitement , peu coûteux , se fut très iaci ^ 
sans tisanne ni régime sévère , et sans se déranger ac ^ 
cupations. — S'ad. à la pharmacie GUÉRIN , brevetée ^^

oa 
rue de la Monnaie , n° g, près le Pont-Neuf, h Pf"*' 

trouve aussi, le nouveau traitement DEPUf»-V '
r0

mtf
( 

DABTBEDX , du même docteur, pour la R
uérlson .P 

et radicale des dartres , sans la moindre répercuss^^^ 

MALADIES SECRÈTES. 
» nte iou^ » 

Traitement sans mercure, en vingt-cinq ou tre .
n 

par une méthode végétale , peu coûteuse et tac ne ^ ^ „ 

secret, même en voyage; Consultations g
ra,U

p
CS

'J
eiîU

,'2i' 
médecin, chez Royer, pharmacien, rue J.-J- nou 

IMPRIMERIE DE PIH A N-DEI ,AFOREST (MORÏNVAL) , RUE DES RONS-ENFANS , U. 


